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OONFÉRENOX  DONNÉE  AU  CLUB  CARTIER  Dl  QUÉBRO 


Par  Améàée  BOBITÂILLË 


Monsieur  le  président, 
Messieurs, 
Une  ville  grecque  demandait  Un 
jour  à  un   nculpleur   une  slatue,  ot 
lui  liiiaMait  le  choix  du  uujet  : 

«  Je  ne  vous  forai  pas  un  lutteur, 
dil-il,  lu  Grèco  compte  us^vz  d'aih- 
lètiK,  et  je  préfère  lu  vertu  à  la 
force  ;  je  no  ferai  point  un  guerrier, 
ce  mérite  e^t  commun  à  des  miliers 
d'hommes  qui  tous  les  j  )Ui's  meurent 
pour  lu  patrie  ;  je  ne  forai  aucun  de 
vos  unciens  tyran!<,  jo  bri.-^erais  plu- 
tôt leurs  imiiges.  Je  pourrais  re- 
présenter quelqu'un  de  vos  dieux  ; 
mais  vous  en  avez  on  foule  dnns  von 
teraplei^,  et  pour  eoiitemplor  la  di- 
vinité, au  défaut  de  staMies,  ii'avvz- 
vous  pas  les  cieux  ?  Alors  le  peuple 
l'interrompit — Statuaire  que  foras- 
tu  donc  ?— Ce  qu'il  y  u  jamais  eu  de 
])hi8  rare  Rur  la  terre  :  un  lioinmequi 
meurt  pour  lu  vérité,  et  il  titSocrute 
mourant.  » 

Messieurs,  je  puis  dire  avec  ce 
eculpteur,  je  ne  viens  pas  offrir  à 
vos  yeux  la  statue  d'un  tyran,  nous 
uimuna  trop  lu  liberté,  et  vousserii'z 
Jes  premiers  à  m'interrompre  si  j'a- 
vais le  déplorulile  courage  de  faire 
ici  l'apologie  d'un  tyran.  Non  !  je 
ne  ferai  pus  sortir  de  leur  tombeau 
les  hommes  qui  uvaienl  mission 
d'ur.éantir  sur  un  sol  français  lu 
population  canadienne-frunçaise,  ils 
dorment  là,  ensevelis  dans  le  mé> 
pris  public,  qui  leur  sert  de  Unceuil. 


Je  n'ai  pas  à  m'ocoaper  d'eux,  ils  ont 
passé,  et  la  nation  canadienne-fran- 
çaise est  aujourd'hui  une  puissance 
dans  la  Confédération.  Je  ne  m'oc- 
cuperai pus  d'eux,  mais  je  vais  es- 
sayer do  vous  faire  lu  statue  d'un 
homme  qui  u  consacré  son  existence 
au  bien  être  do  ses  concitoyens,  qui 
a  vécu  pour  eux,  ot  qui  jusqu'au 
dernier  soupir  a  travaillé  à  l'agran- 
dissement de  su  patrie,  Sir  Georges* 
Etienne  Cartier. 

Oiî  puisje  prononcer  ce  nom  vé 
néré  avec  plus  d'ù-propos,  que  dans 
cotlo  salle  du  club  Cartier  ?  Il  ost 
l'égide  qui  protège  notre  marche, 
qui  dirige  nos  ])as  dans  l'étude  de 
l'h  stoiro  de  notre  pays.  N'est-ce 
pas  lui  qui  nous  dit  à  tout  instant 
du  jour,  que  pour  être  grand  ci- 
toyen, il  faut  aimer  notre  patrie 
comme  il  l'a  aimée.  N'est-ce  pas 
lui  qui  chaque  fois  que  nous  fran- 
uhi^isons  le  seuil  de  cette  salle,  nous 
fait  entendre  ces  mots  :  «  Soyez  franc 
ot  sans  dol.  $ 

Le  6  septembre  1814,  naissait 
dans  le  village  de  Saint  Antoine,  si- 
tué sur  les  bords  do  la  rivière  Chum- 
bly,  celui  qui  est  devenu  l'une  do 
nos  ])lus  belles  gloires  nationales, 
Georges-E  ienne  Cartier. 

Quelques-uns  de  ses  biographes, 
ontdi-culé  hu  lignée;  mais  il  me 
semble,  messieurs,  que  pour  nous, 
cotte  discussion  est  inutile,  qu'il  soit 
l'un  des  descendants  du  célèbre  na* 
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vipfalour  doSaint-MûIo,  qiio  nous  im 
poilo  ;  ni  c'«îliiit  \à  «on    houI    mérite, 
jj  nu  troiivuraiH    pa.s   hoii    nom  dans 
les  pam'H  (l*i  iiotro    liisioiro  coiitcn) 
poiaiho  !     Nom,   m\    vio    a   oio  as.-fZ 
bi'lk',  pour  qiio  nous  no   hoyion«  ])as 
obli^^oilo  iiii  choifhor,  ilimn  la    niii( 
dos  UMup-»,    un    |(nS  iCblftl  lô^ué.     Et 
jo  huin  |icr.>uiidé   i|UO    votre   condos 
cenilanco    ira   cni-oro    jtiiis    loin,   et 
quo  vous  n»o    pornicttiez   do  laisser 
dans   l'ombre,   son    enfance,   najou- 
riesse,  les  ])iix  do  llit'mes  et  do    ver 
fiions,  Ie>  laurier»  qu'il  a   pu  cueillir 
ç.i  et  là,  ])encittnt  ses  études. 

A  viiiiît-  un  -  ans,  il  était  admis 
momUre  du  barreau.  Il  y  avaii  alors 
inoins  d'uvocals  <iu'a'ijoiird'liui  ;  ee- 
])en>lant,  l'encombrement  dans  lo 
])alais  do  TluMnis  l'obligea  à  pion  Jro 
])!are  au  troisième  étngo.  C'tUait  un 
])eu  élevé  pour  la  clientèle  ;  il  dut 
attendre  1».  petidant  quelque  temps, 
mais  ce  ne  fut  pas  long,  son  énergie, 
Bon  aiiieur  pour  lo  travail,  son  acti- 
vité, lo  placèrent  bionlôt  au  premier 
rang  dans  lo  barreau  do  Montré  «I. 
Le  monde  politique  lui  tendait  au.->bi 
les  bras. 

Tout  cUait  alors  jour  ainsi  diro  à 
créer,  (Unis  notre  sphère  ("Oeiale;  lit- 
téraire et  eeientitique  ;  il  falhiit  des 
Ijommes  do  ^cience  et  do  couriigo,  la 
Providenco  les  donna  au  Canada- 
français,  et  fit  grandir  uno  brillante 
pléiade,  immortalisée  par  liédard, 
]?apineau,  Morin,  L;tf'ontaine,  Pa. 
rent,  Taché  et  autres  dont  les  noms 
Bont  gravés  ])rof (mlémont  sur  les 
pnges  de  notre  hitoiie.  Duvernay 
jetait  les  bases  do  la  société  Saint- 
Jean  •  liapti'tle,  et  Cartier  s'écriait 
dans  cette  belle  société  nationale  : 

O  mon  pays  I  de  la  rature 

Vraiment  lu  fus  l'cnfiint  chCrl  : 

Mais  IVlran-în  ■  souvent  parjure 

En  ton  sein  lo  trouble  a  nourri. 

Puissent  tous  tes  entants  enfin  se  Joindre 

Et  valeureux  voler  &  ton  secours  ! 

Cur  le  reaujour  d^)i\  comme  ce  û  poindre 

O  Canada  !  mon  pays  !  mes  amours  ! 

Le  beau  jour  qui   commençait  à 
poindre,  devait  disparuilro   momen- 


tanément pour  faire  pinco  aux  Ran- 
glantes  journées  do  37  et  38  Noa 
pères  luttaient  alors  contre  lo  régime 
oligarcliiquo,  (jui  voulait  «écraser 
tout  ce  qui  était  Canadion-français.  » 
Ils  protestèrent  énergiquenienl,  uno 
vidx  éloquente  se  fit  enteiidro  dans 
lo  parleinont  anglais,  rovondiquanl 
pour  nous,  comme  elle  revenditpiait 
)M)ur  l'Irlande,  jtislice  et  liberté. 
Mais  tout  f'iit  inutile  ;  ni  les  di  réso- 
lutions transmises  en  Angleterre,  ni 
reloqueiico  d'O'Connol.  nu  purent 
Convaincre  lo  calunot  anglais  qu'il 
faisait  fausso  route. 

Lo  cri  «  aux  armes  »  s'éleva  dans 
nos  ratnpairnes,  l'insurrection  gran- 
dissait. Ali!  messieurs,  nous  avons 
ici  devant  nous,  utio  heure  de  per- 
plexilé  épouvantable,  et  bien  des 
cœurs  durent  saigner.  liov^ourir  aux 
armas,  n'était  ce  pas  «ignor  notre 
arrêt  do  mort  !  N'était  -  ce  pas 
an'^anlir  à  jamais  nos  libertés  reli- 
gieuses et  civiles?  liédard,  Caron, 
Paient,  se  prononcèrent  fortenr.ent 
contre  co  mouvement  insuriection- 
nol.  D'après  eux,  il  valait  mieux 
persister  à  faire  uno  lutta  énergi- 
que, mais  constitutionnelle,  quo  de 
piendro  les  armes  contre  l'Angle- 
terro.  Leur  opinion  fut  parttigée  et 
soutenue  ptir  tout  le  clergé  ctnadien 
dont  lo  patriotisme  n'a  pas  besoin 
d'être  prouvé.  Cotto  ferme  attitude, 
enraya  lo  mouvement  insurrection- 
nel et  sauva  la  situation  ;  les  événe- 
ments qui  suivirent  celte  date  mé- 
morabie  l'ont  démontré. 

Georges  -  Etienne  Cartier,  avec 
l'entrain  do  la  jeunesse  et  cette  na- 
ture do  fou  qui  io  dévorait,  se  jeta 
dans  la  lutte.  Nous  le  voyons  sur 
lechampde  balailledo Saint-Denis,  à 
côté  de  Nelson,  dont  il  est  l'aido-de- 
camp.  Chargé  d'une  mission  im- 
|)ortanto  auprès  des  patriotes  do 
Saint-Antoine,  il  l'exécute  rapide- 
ment  et  contribue  par  son  courage 
au  succès  de  la  journée. 

Privés  d'armes  et  de  munitions, 
les  patriotes  ne  peuvent  résister 
longtemps  aux   trojpes    angiaisea. 
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Vninqneura  i  Saint- Donia,  ils  suc- 
combenl  à  Stiliil  Clinrl.'H,  à  Saint- 
EiiHtaciio,  ù  Napiorviilo,  victiinof»  do 
leur  [xitriittiKiiie,  éuiuséd  nuflo  nom- 
bru.  MaJH  lotir  nnwy;  n'a  pas  été 
Torné  ou  vain  pour  lucausiodo  la  li- 
berté I  lia  conduito  valourciisi  du 
cctlo  poignéo  do  bnivoti,  lit  connu! 
tre  ù  l'Anglolerro  eu  quo  les  Csina- 
diena  fiançais  pouvaient  faire,  si  olle 
porsiNlait  à  leur  refuser  justice. 

JlâlOMH  nous  do  jeter  un  vuilo  sur 
cotte  période  hunglantu  donotrobi-i- 
tniro.     Détournons  nos    regards   do 
l'incondio    qui     couNumo    do4     pa 
loissHs  tMltiè^o^',des  prisons  qui  rogor 
gOMt  des  prévenus  politiques,  do    i'é- 
thafaud  qui  )>o  dresse  pour  l'iminola 
tion  do  nobles    cxi^l'iicos.     Saluons 
plutôt    l'oiilréo   do  Gtori,'os-Ktienno 
Cartier  dans  la  viu  )ioliti(|tie,  et  hui- 
voii8-lo  pas  à  pas,  m  l'ann  ru  du  ilevo- 
lojipempnt  do  tios  fr.incliisos  consli- 
tutiounollos,  judiciaires  ut  municipa- 
les. 

Lo  comté  do  Vfrchéres  lui  con- 
fiait, en  1848,  lo  mmidat  do  député. 
La  responsabilité  miuL-^térielle  nous 
avait  été  accordée,  etdcux  liommos 
d'tHat  remarquables,  MM.  Laf'ontai- 
nu  et  Baldwin,  présidaient  aux  des- 
lineesdo  notre  pays.  G/orgcs-Eiien- 
no  C  iriier  s'enrôla  sous  lo  drapeau 
politique  do  Laioutaino  et  ])ui>a,  ù 
l'éc'olo  (lo  00  maitro  distingua»,  l'ha- 
bileté, la  lari,'curdo  vues,  lafermolé, 
marques  distinclives  du  son  carne 
tère.  Il  se  met  de  suite  à  i'étudo 
dos  questions  les  plus  épineuses  : 
commeice,  travaux  publics, chemins 
de  fer  ut  navigation.  Ce  travail 
aride  n-i  Icffraio  i)as  :  il  sait  quo 
ses  compatriotes  ont  trop  négliire, 
à  leur  grand  désavantftjo,  ces  ques- 
tions do  la  plus  haute  utilité,  et  quo 
c'est  par  elles  (|uo  lo  Bas-Canada 
obtiendra  sa  part  légitime  d'induen- 

00. 

Dès  1840,  il   prend  part  aux  do 
bats  parienientaires  et  proiioneo    un 
remaïqtiiiblu  discours  on    faveur  de 
la  r<îci procité  con  morcialo   entre    lo 
Canada   et  \qa  Etalti-Uuis,  et   sur 


rencourngomont  quo  lo  cabinet  La- 
fontaiue-t^aldwin  devait  donner  aux 
cliomitis  do  fer.  Co  discours  rem- 
pli do  faits  ut  do  statistiques  lai^iso 
onlrovoir  chez  son  a"<our,  unoeliulo 
dojsi  profonde  do  l'econonnu  politi- 
que. Dans  cette  mémo  session,  il 
prosonto  ii  la  chambre,  la  requête 
d'uno  oonip'ignie  qui  s'engageait  li 
construire  le  chemin  du  for  du  Saint- 
Laurent  à  l'Allantiq'JO.  Lo  voilrt  À 
l'œuvre  :  bientôt  il  demandera  l'ueto 
d'incorpoiution  do  la  coinpugniu  du 
Grand-Tronc,  ci  l'auloii-ui  ion  do  je- 
ter sUt-  lo  Saint-Laurent  un  pont  qui 
doit  fairo  du  Montréal,  lagiandu  mé- 
tropole du  commerce  cana  lien.  Les 
dillicidt'^s  seront  noMibreu>us,  les 
])n'ju:,fcs  s'elfveroiit  contre  lui,  eon 
projet  rencoiitnra  uno  opposition 
a(d)arn<5e,  il  le  saii,  maisaui-un  obs- 
tacle no  peut  lu  vaineie.  K"  I8li6, 
faisait  tillu-ion  à  toutes  ses  difliciil- 
lés,  il  (lis'iit  dans  un  discours  pro- 
noncé à  Montréal  : 

«  Vous  vous  hOuvoroz  dos  préjuges 
qui  existaient  contre  l'entreprise  do 
la  construction  du  poni  Victoria. 
C'était  uno  digtin  qui  allait  inonder 
Montréal  ;  celait  ))or!er  le  tom- 
merco  à  l'ortland.  Mais  les  jiréju- 
gps  contre  les  grandes  me>ures  se 
dissipent  bien'.ôt  ;  c'est  uno  tem- 
pèto  pa-sairèro.  Il  en  fut  ainsi  pour 
le  Grand  Tronc  et  lo  pont  Victoria. 
Ils  ont  il  onde  Montréal...  do  pros- 
périté. Que  hoiait  Montréal  sans  lo 
(jîrand  Tronc  ?  Il  nous  u  amené  tout 
lo  commerce  do  l'Ouest.  Eh  bien  ! 
j'ai  eu  les  préjugés  contre  moi,  co  ne 
fut  qu'une  tempête  pus-agère.  » 

Co  n'a  pas  ete  là  les  ^euls  préju- 
ges qu'il  ait  eu  à  combattro  commo 
dépu'é.  A  celte  (époque  los  luttes 
étaient  vives  et  l'opinion  publique 
était  en  conflit  sur  bien  des  ques- 
tions. liCs  débats  sur  la  représen- 
tation basée  sur  la  population,  l'in- 
deinnile  aux  victimes  do  1837  38,  la 
seculari.-ation  de-'  réserves  du  cier- 
ge piotestani  et  l'abolition  do  lu  te- 
nuru  seigneurialu,  toutes  ces  luttes 
dans  lo  parlement,  resteront  profon- 
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dément  graréen  dans  notre  mé- 
moire, cnr  ollen  forment  loi  pni;j> 
luH  |)liiH  éloi|iieiitim  do  l'histoiiude 
cuit  joiM'M  mé>nt>r:ibli'rt. 

Georfjft'b-KiiiMiiio  Cnriicr  donna 
tonJoui-4  un  ftM'iDO  et  loytil  ii|i|>iii 
aux  iniiiiHiôi'U!«  liifoniaiuu  B.iMwiii, 
lliiieks-Moiin,  Mi-Nal'-.Moiin.  ii  h 
ottVoH  i-iiici-éO'<  lui  fitrciil  t'nilo",  ilii 
porU'feiiillu  de  S</lliriuui'  ifPiie.al, 
duna  co  duriiioi'  c<ibiiiut,  mai.**  il  ro 
fiiha  CHt  honiifUi',  profera'U  demoii- 
rer  uiicoru  qiiulqiicH  annéot  nimplu 
Bolilal  daiiH  la  pliiilaiiiru  c  Ill^urva 
trico  ol  bo  propaior  ilavaiil!i<;o  à  ro- 
ciiuillii*  la  hiK'CL'KMion  p.litiqiio  du 
eu»  liomnics  ilhihtiV8. 

Iio27Jiiiri  1855,  il  dovoniiif  l'un 
di'N  ineinlii'o»  (lu  miiiisloio  McXiib 
Taclio.  Sos  pivinit'irt  hoIim  f'mi'iil 
du.»liiiés  à  |'«i(JueaLioii  poimlaiie,  cl 
il  l'ié'cata  doux  projoU  ilo  loi  pour 
vo^'uiit,  oiitro  auiivs  tliuso--,  à  la 
création  d'un  con.soil  do  l'iiiNlrui-lion 
])ubiit]UO,  il  l:i  fonlaiitin  d'un  Jour- 
nal do  l'in8trur>lion  publiquo  ul  à 
retablinN.Hnu'nl  d'écoles  normales. 
En  1857,  était  inau^'iiré,  à  Queboc, 
l't'Oio  normalu-iiaval  qui  tburnil 
chaqiio  anneo  dos  inbtitutours  a 
l'éducation  popiili  iro. 

Lo  niiiiisttTo  MoNab-Tac'hd  ayant 
été   delaiioé    par   hch     parli>an8   du 
Haut  Ctinada  Ht    placo    à    unu  ntm- 
vellu  adniini.siralioi  ,  dans    laquulk>, 
M.  CarliiT  rein:  liiça  M.  Dru  m  moud 
coniniu  procuifur-genéiiil.  Co  n'éudt 
pas    unu    bint'curu    qu'il    acceptait, 
notre  py^lènio    judiciaire    léclamait 
do    noinbi'cii>OH    i-t    )  rofondcs    re 
former.     LoBiS  Canada   venait  do 
Bubir  une  lévolution    focialu    et  lé 
gale  par  l'abolition  de  la  tenute  sei- 
gneuriale ;  de  plus,  nos    luis    disse- 
minécH  diinM  !o  droit  romain,  la  cou- 
tume de  l'ai'is,    led    ordontiances  du 
conseil  huperiour  et  Ien    ht!tlut>  pro 
vinoiaux.  faiMiiviit  de  la    jusii^u    un 
labyrintUe    inoxlricatde.     M.     (/ar- 
tier  to  mil  couiageuseinent  »     l'œii 
Vi'O.     La  coditiuation  duu  lois,  la  dé 
centruliHuiion  judiciaire,    i'urvnt   lo 
Toste  champ  où  il  déploya  uuo  éuer- 


£^'e,  une  ao(i?it<et   un  tact   admi- 
ra bluH. 

S'Hi  projet  pour  la  codification  des 
lois  du  Bis-Cinada,  houlevadu  nom- 
breuses obji'ctioiiii.  L'on  préten- 
dait que  c'était  une  cntrepri.xo  im- 
poosiidu,  vu  les  ditréruncoM  qui  oxis* 
laiunl  dana  la  tuiiiiru  durt  terros  ;  il 
Ht  dispaiaitre  cette  oljection,  on 
donnant  les  lois  fiançaisos  aux  (Jan- 
lons  du  l'Kdt,  ce  qui  rendit  lu  lunuro 
des  terr<tA  iinifoi  mes. 

A  ceux  qui  voulnicnt  assimiler  et 
réunir  on  un  soul  code,  les  loid  dos 
deux  Provinci'8,  il  rép)nd!ii',  que 
l'on  devrait  d'abord  coinmi.încor  par 
la  codiHcati  'ti  d<.-s  lois  quu  lo  Ba8- 
Canaila  deinainlait  impéi  ieunement, 
ot  que  p'.iis  liird  l'on  pourrait  assi 
m  lier  les  loi»  dos  deux  l'iovincos, 
Ali  !  Mo^sieiirs,  c'est  qu'il  voyait 
deviiii).  lui,  un  brillant  avenir  pour 
sa  Province  et  (|n'il  entrevoyait  lo 
jo  il"  où  le  code  civil  du  Bas-Uanada, 
deviendra  la  loi  de  l'Amci'lque  Bri- 
tannique du  Norl. 

C'est  lo  31  janvier  1865  qiio  M. 
Cartier,  déposa  sur  lus  bur^.iux  <lo 
la  Chambre,  lo  projet  de  loi  relatif  à 
l'adopliim  et  ù  la  pioinulgaiion  du 
coJo  civil.  Jju  discours  qu'il  pronon- 
ça dans  cette  occasion,  dénote  un 
profond  Juriscoiinullu  et  un  lioinmo 
politique  aux  idées  larges.  Il  fit 
l'histoire  exteriio  et  interne  du  droit 
français  et  dcmonira  l'imporlanco 
<lu  Code  de  lois  qu'il  KOimettait  un 
Parlement,  c  Si  lo  Canada  voitgran- 
dir,dii-il.  s'il  veu'  conserver  son  in 
dividualilo  et  sa  natiimalilé,  rien  no 
sera  |i|iis  c:ipable  du  réaliser  ses  ce- 
périmées  que  l'adoption  d'un  code 
de  lois.  Le  peuple  romain  fut  grand 
HUrloiit  par  ses  luis  ;  ses  conquêtes 
sont  séparées,  son  nom  mémo  est 
dispai  II,  m  lis  ses  lois  ont  survi5cu  à 
^on  anéantissemenl,  et  il  a  imposé 
ses  lois  aux  vainqneti'H.  Le  nom  do 
Napo'éon  sera  plus  cclùbro  par  les 
l(>is  qu'il  a  éiab  ies,  qiio  par  les  con- 
quêtes qu'il  a  faiius.  Il  fut  obligé  d'a- 
liandoniior  son  rôle  de  domina  tour  de 
l'Europe,  mula  son  code  est  reiité. 
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Qunnd   loa    lois    du   Bn»  Cnnndn, 

fioniront  clro  niicax  conrinoi*,  i)uo 
'oludu  ot  1';  ppliuution  en  («oronf 
pluri  facilo.4,  noi  voisins  du  liant 
Canada  d  doH  rr<>vinecH  du  goifo 
no  H  rom|)iuntcionl  ;  ut  il  uu:u  hon 
inâuoiiio  daiiH  lu  confcdeiaiior.  h\ 
cllo  a  litMi.  M 

AJechieurH,  il  y  n  tout  un  progrrm- 
mo  politiii'jc  d  itis  cos  bulles  ui  ^)a 
tnoii()aos  paroles  ;  à  noii<i  do  no  pas 
los  oublier,  ot  la  Province  deQi  clx'O 
aura  dans  In  confc^doiaiion  lo  poato 
d'iiontieur  que  monsiour  Cartier  on- 
Irevoyail  p  air  elle. 

Apiès  uiio    long  10    discussion    lo 
codo  civil  fut  ado)»lô  par    lu    l'arlo 
mont,  ot  dovint,  lu     lor  août    m(JU, 
lu  loi  (le  lu  Province  du  Québec. 

Lo  Bas  Cunada  grandissait  ot  so 
développait  hOns  l'iiifltioiico  dos  !i 
berlés  conslitutionnelîes  qui  h., 
avaient  élé  accoidéos.  Son  comnicice 
devenait  do  |)ius  on  |>liis  loris 
sani,  la  politique  des  cheminn  do  for 
deoentrali  ail  forC(5ment  la  |  op'.i'a 
tion,  et  à  côte  tlos  inéi.ropoles  s  o- 
taicnl.  formdosot  bâties  des  viilus 
OÙ  l'activité  ot  lo  progrès  uvaiont 
crpé  des  merveilles.  Ces  nouvelles 
villes  no  pouvaient  demonrci"  en  tu- 
tello  BOUS  lo  sceptre  judiciairo  des 
gionds  centres,  il  leur  fallait  dos 
franchises  municipales  et  des  tribu- 
naux. 

Ici  noua  nous  trouvons  on  présenco 
do  deux  piobltMnos  É-ociaux  qui  ont 
coûté  aux  ministres  du  Bas  Canada 
et  notamment  à  M.  Cartier,  bien  des 
veilles  et  des  heures  d'études;  ils 
ont  donné  à  ces  problèmes  uno  holu- 
tion  qui  a  grandement  contribué  au 
développement  des  rossourccs  do 
notre  Piovinco. 

«  Lo  fiystèmo  municipal,  dit  l'au 
tour  du  Canudu  sons  l'Union,  adon- 
né plus  Uo  force  et  d'extension  aux 
libertés  civiles.  Il  est  le  plus  beau 
privilège  qu'on  puisse  coittérer  au 
peuple,  et  u  debarrast^é  la  Icu'islaturo 
do  la  nécessité  de  s'oecupordes ques- 
tions locales.  U  a  procuré  MU  peu 
pla  l'un  des  meilleurs  moyens  d'ap- 


prendre comment  se  gouverner  lui- 
inôino  et  communt  tirer  partie  des 
in<tiluliuns  libiesdunt  on  l'a  favo- 
ri-é.i 

tenant  i\  lu  dôcontrali«atinn  judi- 
ciairo. cllo  u  été  mo«^ieurs,  pousréo 
iu8<|U'ii  ses  duiniores  limiies,  et 
aujourd'hui  la  juslieu  à  ost  lu  portée 
de  tout  lu  monde. 

I  Lo  ])iin<-ipe  do  In  décontrulisa» 
lion  judiciairo  reçut,  dit  l'aulourque 
je  viens  de  citer,  l'approbation  gêné- 
ride  ;  car  l'augmenlution  de  lu  po 
pulation  ot  dos  utTaires,  nécessitait 
aloiH  un  plus  grand  nombre  do  cours. 
Cetto  œuvio  cxigeu  do  M.  Curlier, 
un  i  m  inonHu  travail  pour  lu  rédaction 
dos  actes,  l'orga'iisaiion  et  lu  mise 
en  opération  du  nouveau  hy<lèmo. 
L  lui  fallut  uno  grande  éncrt^io  pour 
exécuter  cette  tâeho  et  re»f.jier  aux 
plaintes  ot  aux  réclamations  do  tou- 
tes sortes.  Celle  œuvre  et  celle  de 
la  co('  ealion  sont  curiainement  un 
d  ' .  plus  beaux  titres  qno  M.  Curlier 
s'est  acquis  îi  lu  rcconnuissuncj  do 
se.-  concitoyena  • 

En  1857,  M.  Cartier  était  devenu 
par  la  reirai to  de  Sir  Etienne  Pas- 
clial  Tnché  de  lu  vie  publique,  le 
chef  cnn.-orvuioiir  dans  lo  Bas-Cana- 
da. Successeur  des  Lafoniaino,  des 
Morin,  des  ï.ché,  il  fut  leur  égal 
(■inon  leur  supérieur,  et  jamais  chef 
de  )  urti  no  posséda  plus  quo  lui, 
l'ailachemont  et  lo  dévouement  do 
ses  partisans,  je  devrais  dire,  do  tout 
le  peuple  bas-cui>adien,  <-ar  il  eut  sur 
sa  province  un  a.^cendunt  absolu. 

l)o  colle  annéo  date  l'union  intime 
qui  s'opéiu  entre  SI.  Cartier  et  8ir 
John  A.  Macdonald,  ot  qui  fut  une 
seconde  alliuncoLafonlaine-Saldwin. 
Ici.  meshieuru,  j'nrrivo  à  ce  nuo  j'ap- 
pollorai,  notro  histoiro  contemporai- 
ne, à  nous  membres  du  club  Car- 
tier. Les  actes  et  les  luttes  politi- 
ques de  ces  doux  hommes,  se  sont 
déroulés  ^Ollfl  nos  yeux  ;  nous  no 
^omllles  p:is  seulement  les  défenseurs 
et  les  U'Jmirateurs  do  leur  politique, 
nous  en  isommes  aussi  les  fil:*.  .Nous 
avons    TU     les    derniers  joan    da 
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CanadûBous  l'Union, et  cette  èro  nou- 
velle qui  8'cst  oiivorlo  pour  notre 
j»ays,  par  racle  de  laConftjdération  oL 
qui  a  produit  déjà  parmi  nous,  des 
fruits  d'abondance,  do  grandeur,  do 
proHppi-iié. 

Lj  ministère  Macdonald  Cartier 
fut  trèH  bien  accueilli  dans  notre 
Province,  m:iis  le  Haut-Canada  le 
lais>a  en  minorité.  Le  fanaii^mo 
protcsta.it  avail  fait  taire  là  les 
différonce.s  d'opinions  politiques  pour 
les  unir  contre  le  calliolicisme.  M. 
Geor/çes  Brown  noulevail,  dans  celte 
Province,  les  haines  et  les  préjugés 
de  ses  coreligionnaires,  avec  le  pro- 
gramme  des  éoolos  mixtes  et  do  la 
représentation  basée  sur  la  popula- 
tion ;  c'était  la  lutte  du  Haut-Cana- 
da contre  nous,  mais,  ici,  nous  voyons 
les  armes  de  nos  adversaires  se  re- 
tourner contre  eux.  M.  Macdonald 
n'ayant  pas  obionu  dans  sa  provin- 
ce tout  l'appoint  qui  lui  était  nducs- 
saiie,  dut  rechercher  son  appui  dans 
la  députation  bas-canadienne  cl 
compter  avec  M.  Cartier.  Cet  ordre 
de  choses  rendit  plus  fort  les  liens 
d'alliance  formés  entre  Messieurs 
Cartier  et  Macdonald  et  fit  de  co  der- 
nier un  défenseur  do  nos  droits  et  do 
nos  libertés  (  on  Ire  l'esprit  do  domi- 
nation du  Haut  Canada. 

La  session  fut  des  plus  orageuses. 
Sans  cesse  harcelé  par  M.  Georges 
Brown,  qui  commandait  à  la  majo- 
rité den  députés  du  Haut-Canada  le 
ministère  Àlac  Jonald-Cartier,  éprou- 
va beaucoup  de  difficultés  à  faire  vo- 
ter les  différentes  lois  soumises  au 
Parlement.  Un  vote  de  non-con 
fiance  habilement  proposé  par  l'op- 
position, sur  la  question  du  siège  du 
gouvernement,  fut,  malgré  la  forme 
attitude  des  membres  du  ministère, 
donné  à  une  majorité  do  quatorze 
voix.  Plusieurs  députés  qui,  l'année 
précédente,  avaient  demandé  que  le 
choix  de  lu  capitale  fut  laissé  à  la 
Keino,  désapprouvaient  maintenant 
sa  décision.  C'était  vouloir  guérir 
un  mal  irréparable,  dont  ils  étaient 
les  auteurs. 


Le  minislâro  donna  sa  démission 
et  Sir  E  Imond  Hcad  demanda  à  M. 
G'»orge  Brown  do  former  une  nou- 
velle administration. 

Messieurs,  nous  voilà  on  présence 
d'un    ministère   de    vingt  -  quatre 

heures.    Saluons-io, il  est 

passé. 

Le  parti  conservateur  reprend  les 
rênes  du  pouvoir,  après  un  interrè- 
gne do  doux  jours,  et  le  BasCanada, 
préside  maintenant  aux:  destinées  du 
pays,  dans  la  personne  do  M.  Car- 
tier. 

Le  dévouement  à  la  choso  publi- 
que, les  services  rendus  à  la  patrie, 
valaient  à  M.  Cartier  la  position  so- 
ciale la  |)lus  élevée  qu'un  Canadien 
put  ambitionner.  Nous  avons  ici, 
un  fait  quo  malheureusement  nous 
oublions  toujours  dans  la  province 
do  Québec  ;  c'est  que  l'union  de  nos 
hommes  politique  donnerait  à  notre 
province,  le  haut  contrôle  dans  le 
conseil  de  l'Etat. 

Le  ministère  Cartier-Macdonald, 
soumit  au  parlement  pendant  cette 
session,  uno  série  de  résolutions,  par 
lesquelles,  il  proposait  de  construire 
le  chemin  do  fer  Intercolonial  et 
d'entamer  des  négociations  avec  les 
provinces  maritimes,  uu  sujet  de 
l'union  fédérale  de  l'Amérique  du 
Nord. 

M.  Cartier,  vovait  dans  l'union 
fédérale  des  provinces,  le  remède 
qui  pourrait  seul  faire  disparaître 
les  difficultés  qui  surgissaient  entre 
le  Haut  et  le  Bas-Canada.  Ce  projit 
suscita  une  brillante  polémique  dans 
la  presse  ;  le  Journal  de  Québec  et  le 
Courrier  du  Canada  publièrent  à  ce 
sujet,  des  écrits  remarquables  diis  à 
la  ])lume  de  dMix  hommes  qui  ont 
été  l'honneur  du  journalisme  québec- 
quois. 

Après  la  session  de  1858,  M.  Car- 
tier, accompagné  de  MM.  Galt  et 
Eoss,  se  rendit  en  Angleterre,  pour 
traiter  auprès  du  gouvernement  im- 
périal, la  question  de  l'union  des 
provinces.  Sa  mission  n'eut  pas  de 
résultat  satisfaisant  ;  les  provinoes 
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ronrilimcfl  scmblnicnt  liostilefl  à  nro 
union  fiJdéinlc  et  nict(:iient  dos  cn- 
truves  jiux  iiéi;ocialioiis.  Il  f:illjiit 
!o  coieoiis  do  vojiiiiié  des  gdiivei- 
nemciils  piovii  oi.'iiix  pour  fui  mer 
le|i:u'le  fédcr.MJ,  c'étnil  la  bai>o  pic- 
mièic,  elle  numquail  ])our  lo  nio 
ment. 

Pcndîint  fsnn  (-éjonr  en  An 
gleloie.  M.  Cîirlicr  cnl  l'IiotUH  ur 
d'Ctrp,  i»u  cliâU'iiii  (Je  'Wiiul^or, 
l'Iiôto  (lo  ia  IÎ(Miu',  et  la  clii  (Uiiqiio 
roiis  (jii  qu'il  tii  cdiiiiaîtro  ('ans  lo 
salons  (lu  Pa'ai-,  lis  ;;;iis  cliîni^on.s 
du  Canada  fi:iii(;;ii.«'.  !;(•  jeune  liom  ■ 
me  quo  nous  .'ivunn  vu  i-ur  lo  eliamp 
de  bîiliiille,  luttjuil  à  la  conque  o  de 
noire  libeiMC",  apios  lavoii-  obtenue 
do  l'Airletene,  devenait  l'hôto  do  ba 
souveraine. 

La  liiUo  (leviiil  donc  po  continuer 
encore  dans  lo  P.irleinent,  Hur  lo 
tcrr.-iin  (h;  ia  iO|iié>entatior ,  quen- 
tion  lior:s.-ée  (l'oinban  as  poni'  le  mi- 
nislèie;  7\iis>i,  les  ^cs^■i()ns  do  ISGO 
et  180*1  fuient  en  i;ran(lo  partie  cou 
sacn^es  à  re|i()us.-er  lo  fanali.-mo  du 
Haut-Ciinada  :  c'c>t  duo  quo  Ks 
passes  d'armes  oialoiies  furent  vi- 
ves. 

M.  Cartier,  nonob>lant  ces  polé 
miques  biûlaiiles,  Iruvailla  i-ans 
eeH>o, à  rendre  plus  paifiil  l'éditice  do 
nos  lois,  i/îicte  seigneurial  do  185-4 
avait  laissé  subsister  cerlaii'S  droits 
seigneuriaux;  il  pi  esi-iila-in  projet  do 
loi  pour  lo  radiât  defiidlif  do  tons  ces 
droits  et  obtiii!  poirnolro  province 
uno  allocation  à  celte  tin  de  82,000.- 
000.  Jl  prépara  et  rédifi'a  lui  inômo 
l'acte  des  nuinicij)alilé8  du  Bas  Ca 
nada. 

Notre  pysièmo  d'cnrcgistronnent 
des  droits  léolH  recjut  do  nombreuses 
et  utiles  moditicalions.  Les  statuts 
du  Bas-Canada  furent  réunis  et  re- 
fondus 80US  forme  do  code.  Il  fallait, 
pour  conduire  tous  ces  projets  à 
bonne  tin  au  milieu  des  luttes  si 
ardentes  qui  divisaient  les  deux  pro- 
vinctiS,  il  fallait,  dis  je,  à  leur  au- 
teur, une  énergie  et  une  activité  in- 


domptables. Le  racbat  des  droits 
seiirneiiiiiiux  souleva  contre  mon- 
sieur Cartier  uno  t(  mpéto  fiimida- 
ble  :  les  ennemis  de  notre  province 
e^sll3"èlent  do  susciter  psir  cette 
qiiesti;  n  un  mouvomotit  ])opulairo 
dans  II*  Haut  Canada,  jioiir  renverser 
!e  niinislèro  Cai  tier-Macdonald.  A 
les  entcndic,  lo  Ilaut-Caiii  da  était 
pillé  )i:ir  le  Bas-Canada,  c'élîiit  ni 
plus  ni  moins  qu'un  brigjimlaire  or- 
ganisé. Ch;ique  lois  que  nos  bommês 
politiques  levendiqnont  pour  leur 
l'iovince  sa  jjail  légitime  dans  le 
budfictj  le  même  vent  boufflo  l'orage 
contre  eux. 

Alonsicur  Cartier,  fort  do  l'appui 
que  lui  doni;!iit  la  déjuitation  bas- 
canadienne,  fut  iiiébiaiilablo  et  ob* 
tint  juslici"  j)0iir  t^a  pioviico. 

Les  ékctioiis  générales  do  1861 
fuient  favoiab'cs  au  ministère  cl  lui 
donnèrent  uno  ninjorite  dans  les 
dei  X  provinces.  Cejiendant,  le  ciel 
politique  n'etiiit  p-is  sans  nuages,  et 
un  avenir  pricbaii»  léservait  au  mi- 
ni>tôio  uno  défaite  qui  amena  sa 
démission.  1/agi  atioii  ci(.'éo  dans 
le  paj's  par  ritfJ':iiro  du  7'reht,  et  la 
noiivello  loi  de  la  milice  qu'il  souncit 
aux  Cbambres  lui  fuient  lalales. 

Les  tiois  ànnéoN  (jui  suivirent  la 
cliiilo  du  mini.-tèro  Cartier-Macdo- 
nald,  se  passèrent  en  luttes  sléi  iles. 
Ni  les  cban^jjemonts  de  ministères, 
taiilôt  modérés,  tanlôL  radicaux, 
ni  deux  élections  géiiéiale-  no  pu- 
rent rétablir  l'harmonie.  Pour 
mettre  un  terme  à  cet  état  de  ma- 
laise qui  menaçait  do  continuer  in- 
dtUiniinoiit  et  d'amener  des  com- 
plications graves  les  chefs  des 
deux  parties  politiques  Redonnèrent 
la  main,  et  d'ennemis  acharnés 
qu'ils  étaient  auparavant  s'uniront 
]jar  dos  concess'ona  mutuelles,  dans 
un  but  commui  ,  pour  sauver  le  pays 
et  formèrent  un  ministère  de  coali- 
tion Lo  premier  urticio  du  pro- 
gramme du  ministère  TacheMacdo- 
nald-Brown,  était  :  «  Union  fédé- 
rale des  provinces  i.  Ce  sera  l'œuvre 
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dominatrice  du  nouveau  cabinet,  et 
toute  8on  attention  se  portera  sur 
ce  problème  social. 

Les  provinces  maritimes  qui,  en 
185S,  avaient  fat  manquer,  p:ir  leur 
abstention,  la  mission  des  dé!é;j;nés 
caitadions  à  Londres,  acceptaient 
maintenant  l'idée  d'uni»  union  fédé- 
rale. Liuirs  principaux  hommes  poli- 
tiques, devaient  se  réunir  en  confé- 
rence, à  Charlottetoirn,  pour  étudier 
cette i^rave  question.  l,e  j^ouverno- 
ment  canalien  demanda  la  per- 
mission d'envoyer  des  dolégiés  à 
cette  conréronce,  pour  y  soumettre 
un  projet,  de  confédération  de  toutes 
lea  provinces,  et  fut  fuvorablomeuL 
accueilli, 

M.  Cartier  discuta  longuement 
dans  la  conférence,  le  pi-ojet  de  con- 
fédération, et  démontra  les  nom- 
breux avantages  que  les  différentes 
provinces  de  l'Amérique  biitaniii- 
que  du  Nord  retireriiit  d'une  union 
fédérale.  Les  conclusions  prises  par 
la  conférence  furent:  que  l'union 
fédérale  des  provinces  serait  d'un 
grand  avantage  et  que  l'on  devait  se 
réunir  dans  une  nouvelle  C)nf»5rence 
qui  se  tiendrait  à  Québec,  ])0ur  s'en- 
tendre sur  un  projet  organique  de 
confédération. 

Le  îO  octobre  1864  s'ouvrait  à 
Québec  une  conférence  à  jamais  cé- 
lèbre dans  nos  annales  politiques. 
C'était  la  réunion  des  hommes  d'é 
tat  des  provinces  mat itimos  et  des 
membres  du  gouvernement  cana- 
dien, pour  creuser  et  jeter  les  bases 
d'une  constitution  destinée  à  former 
un  grand  peu  nie. 

La  conl'erence,  après  une  très  lon- 
gue et  minutieuse  discussion,  adop- 
ta une  série  de  résolution»,  par  les- 
quelles, elle  recommandait  aux  lé- 
gislatures du  Canada  et  dos  Pro- 
vinces, un  système  de  confédération, 
qui  empruntait  beauconp  aux  régi- 
mes politiques  de  deux  nations  puis- 
pantes,  l'Angleterre  et  les  Etats 
Unis. 

La  session  de  1865  fut,  pour  ainsi 
dire,  uniquement  consacrée  à  la  dis- 


cussion du  projet  de  la  nouvelle 
constitution.  Les  députés  oublièrent 
tous  les  préjugés  de  parti  ou  de  soo- 
tien,  afin  d'étudier  avec  calme  et 
patriotisme,  une  question  d'où  dé- 
pendait l'avenir  de  leur  pays. 

M.  Cartier  prononça,  le  7  février 
1865,  un  discours  qui  est  un  desplud 
brillants  plaidoyers  en  faveur  de 
la  Confédération,  faits  dans  le  parle» 
ment. 

Nous  y  trouvons  les  idées  larges 
d'un  homme  d'Etat,  ami  de  son 
pays  et  défenseur  des  droits  de  ses 
compatriotes. 

Messieurs,  je  n'ai  pas  à  vous  dé- 
montrer les  avantages  multiples  qui 
devaient  résulter  pour  notre  pro- 
vince de  l'ufiion  fédérale.  Nous 
sommes  aujourd'hui,  en  présence 
d'un  fait  accompli  qui  a  réalisé  les 
espérances  des  auteurs  de  la  Con- 
fédération. 

La  très-grande  majorité  de  la 
Chambre  accepta  le  projet  fédéral  ; 
ce  fut  un  véritable  triomphe  pour  le 
gouvernement  et  le  parti  conserva- 
teur. 

Les  gouvernements  du  Canada  et 
des  provinces  maritimes, envoyèrent 
à,  Londres  en  1866,  des  délégués  pour 
obtenir  du  parlement  impérial,  la 
sanction  du  pacte  fédéral.  MM.  John 
A.  Macdonald,  Cartier,  Brown  tit 
Galt,  furent  les  représentants  du  Ca- 
nada à  Londres. 

Notre  province  devait  courir  là, 
un  immense  dant,'er,  fruit  de  l'in- 
trigue. M.  Cartier,  par  des  prodiges 
de  courage,  d'énergie  et  d'activité, 
sauva  la  situation.  Permettez-moi, 
messieurs,  de  vous  lire  à  ce  sujet,  un 
remarquable  article,  publié  dans  le 
Constilutioiiiel,  par  son  ré«lac(eur,  M. 
Grérin,  maintenant  l'honorable  con- 
seiller législatif  pour  Kennébec,  qui 
a  été  un  témoin  oculaire  des  diffi- 
cultés qu'eût  i\  vaincre  notre  ropré- 
tant  à  liOndce.-'. 

«  C'est  durant  les  conférences  de 
Londres  de  1866  et  1867  que  celui 
qui  trace  ces  lignes  a  vu  l'homme  à 
l'œuvre  et  à  pu  juger  de   près  de  l'é- 
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lévat'on  de  ses  idées  patriotiqaes,  de 
son  patriotisme  ardent,  sincère  et 
profond,  et  de  son  activité  incompa- 
rable. La  tâche  était  rude,  à  Lon- 
dres, poar  Curtior.  Ce  n'est  plus 
dévoiler  un  t^ecret  que  de  dire  que 
dans  les  conférences  de  Londios 
tous  les  délégués  du  Huut-Canad  i, 
des  provinces  inarilimes  et  avoa  eu<c 
Galt,  désiraient  l'union  lésîislalivo  et 
voulaient  quo  lord  C;irnarvon,  alors 
mini»'tro  dos  colonies,  rédi<);cât  en 
conséquence  le  projet  de  loi  qu'il 
devait  présenter  au  parlement.  De- 
vant un  danger  aus^i  imminent, 
Cartier  trouva  moyen  do  se  multi- 
plier. Il  n'aurait  jamais  voulu  qu'on 
m&nquât  ainsi  de  paroles  à  ses  com- 
patriotes à  qui  l'on  avait  promis 
l'autonomie  provinciale  ;  il  n'aurait 
jamais  voulu  les  livrer  aimù  pieds 
et  poings  liés  à  la  majorité  bruta'o 
d'une  union  législative.  Devant  les 
instances  des  autres  délégués,  Car- 
tier avait  même  déclaré  qu'il  avise- 
rait le  premier  ministre,  sir  Nar- 
cisse Belleau,  de  dissoudre  le  cabinet 
Î)lutôt  quo  de  se  soumettre.  El  alors 
a  confed<îr;ition  était  manquée,  et 
tout  était  à  recommencer  comme 
en  1864. 

»  C'était  une  dure  oxlrémilé.  Aussi 
Cartier  préféra-t  il   auparavant,   es 
sayer  do  mettre  dnns   ses   idées   les 
hommes  influ<?nts  de  la  Cour  et  du 
parlement.     Il  trouva  moyen  d'iHro 
invité,  dans  presque  toutes  les  famil- 
les aristocratiques.     Tous   les  jours 
il  avait  trois  ou  quatre   invitations  à 
dîner,  autant  pour  le  déjeuner  et  un 
peu  plus  pour  la  soirée.     Il    les  ac 
ceptait  toutes,  so  rendant  dans  cha 
cune  de  ces  maisons  où  il  était  invi- 
té, faisait  semblant  de    manger,  et 
trouvait  moyen  de  causer  des  deux 
grandes  questions   qui  le   préocc" 
paient  :  la  confédération  et  les  drn. 
de  la  province  de  Québec  dans  cette 
confédération.     Et  par  ce  moyeu,  il 
ne  tarda  pas  à  lasser   la   persi>t;inco 
dos  autres  délégués.  C'est  ainsi  qu'il 
fournit  à  lord   Carnarvon  les   traités 
et   les  capitulationà  qui  assuraient 


nos  droits  d'une  manière  imprescrip- 
tible, et  le  ministre  des  colonies 
s'appuya  sur  ces  documents  histori- 
Qnes  pour  justifier  l'indépendance 
des  provinces.» 

M  Ceux    qui    ont    accusé    Cartier 
d'avoir  trahi  ses  compatriotes  ont 
commis  une   grande  erreur  et  une 
grande  injustice.     Il  était  an  dessus 
des  préjugés  qui  mussent  des  diffé- 
rences de  race  ou  de  religion;    mais 
il  n'aurait  jamais  toîtîré  une  injusti- 
ce envers  .'•es  compatriotes.     Jamais 
caractère  ne  fut  ])lii8   étranger  aux 
bassos-^os  qui  enfiulent  la  traliison.» 
Messieurs,  laissons  de  côt«S  ces  ac- 
cusations et  ces  accusateurs  ;  ils  ont 
passé,    mais  l'œuvre  de  Cartier  est 
restée,  et  aujourd'hui   nous   voyons 
un  peuple  reconnaissant  lui   dresser 
des  statues.     Toujours,  nors  rencon- 
trerons çù  et  là,  dans  le  chemiti  de  la 
vie,  des  hommes  dont   la  suprême 
ambition  est  de  rapetisser  ce  qui  est 
grand  et  do  grandir  ce  qui  est  |)etit, 
ça   leur   permet  de   ne   pas  mourir 
complètement    dans    l'oubli.     Hier 
encore,  un  journal   de   Montréal   di- 
sait : 

u  Que  ce  qu'il  y  avait  de  bon  on 
M.  Cartier  ^tait  pour  ainsi  dire  in- 
dépendant de  sa  volonté  et  do  sa  di- 
rection. Il  était  laborieux  |)ar  tem- 
pérament. Il  ne  pouvait  pas  être 
autre  chose,  l'eiit-il  essayé.  Ori  fait 
un  mérite  à  certaines  gens  d'aimer 
le  travail,— et  cola  bien  à  tort.  C'est 
le  plus  souvent  une  nécessité  de  la 
nature.  Il  leur  serait  aussi  difficile 
de  flâner  d'esprit  ou  do  corps,  qu'il 
est  dur  pour  un  paresseux  de  se 
mettre  au  travail.  Monsieur  Car- 
tier était  un  bout  de  fou.  Ce  qu'il  a 
fiiii  de  bien  découle  de  ce  tempéra- 
ment, u 

Et  ce  journal  qu'en  France  on  ap- 
pellerait prussien  ajoutait  : 

(t  On  l'admire  encîote  chez  cer- 
tains conservateurs,  maigre  ses  œu- 
vres Il  y  a  même  un  club  politique 
qui  porto  son  nom.  » 

Ne  vous  récriez  pas,  inesEieurs, 
nous  avonslà  un  cas  de  monomanie.,. 


! 
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nffaire  do  tempérament.  Nous  li- 
sons dans  In  m^lhologie  que  les 
Harpied  souilluiont  de  leur  toucher 
immonde,  ce  qu'elles  approchuiciit  ; 
c'ost-là  le  rôle  que  co  journal  s'est 
donn^. 

Le  premier  juillet  1867,  l'on  inau- 
guriiit  thins  le  pays,  la  Confédéra- 
tion. Co  fut  partout  des  réjouis- 
sances publiques.  Ce  qui  niloiirti 
n'aurait  pfi  s'opérer  pan»  commotion 
révolutioiiimire,  se  faisait  paisible- 
ment chez  nous.  Lord  Monk,  alors 
pouvernenr  du  Canada,  choisit  M. 
John  A.  -Macdonald  pour  son  pro- 
mier-minislro  et  celui  ci  s'adjoignit 
pour  collègue  son  ami  intime,  tel 
autre  lui-même,  M.  Cartier. 

Los  élections  générales  donnèrent 
au  ministère  une  forte  majorité,  qui 
lui  pormii  do  conduire  à  bonne  fin, 
l'œuvre  do  la  Coiifedér.ition. 

Kn  1868,  M.  Ciirticr  recevait  de!a 
reine  Vieioiia  le  litre  de  baronnet, 
en  reconnaissance  dos  nombreux  ser- 
vices qu'il  avait,  rendus  à  son  pays. 
Vingt  années  do  luttes  lai  valaient 
le  suprême  honneur  conféré  par  la 
Couronne  britannique  aux  hommes 
d'état  des  colonies.  La  devise  de 
son  blason  fut  formée  do  trois  mots 
qui  sont  l'apnnago  des  graiids  cœurs 
et  des  fortes  natures  :  w  Franc  et 
sans  ool.  » 

Sir  Georges-Etienne  ('artier  tra- 
vailla avec  une  ardeur  nouvelle  au 
développement  des  ressources  et  à 
l'agrandissement  de  la  puissance  du 
Canada. 

Le  ministère  Macdonald  Cartier 
voulait  faire  du  Canada,  un  immense 


territoire,  borné  par  deux  océans, 
silonné  de  chemins  do  fer  et  de  oa* 
naux,  et  qui  serait  dans  l'avenir  le 
domaine  d'une  grande  nation.  Mes* 
sieurs,  jetez  maintenant  les  yeux  sur 
la  carte  do  votre  pays  et  voyez  : 
déii\  l'œuvre  de  ces  deux  hommes 
d'État  admirables  est  presque  com- 
plètement réalisée. 

Sir  George  Etienne  Cari ier  a  vu 
le  Manitoba  et  la  Colombie  anglaise 
entrer  dans  les  rangs  do  la  confédé- 
ration ;  il  a  entendu  de  sifflet 
strident  de  la  locomotive,  annonçant, 
dans  Montréal,  l'arrivée  de  voya- 
geurs venant  d'tlalihix  et  il  aent  e- 
vu  cette  même  locomotive  se  diri- 
geant vers  la  Colombie  anglaise. 
Mais  la  providence,  qui  tient  diTns  sa 
main  la  vie  des  grands  comme  celle 
des  petits,  du  riche  et  du  pauvre,  ne 
lui  a  p*:»  permis  do  contempler 
l'œuvre  totale,  complète  de  la  confé- 
dératir 

Brisé  par  la  maladie,  et  plus  en- 
core par  la  défaite  qu'il  venait  de 
subir  dans  son  collège  électoral,  il 
fut  forcé  d'aller  «lemanler  à  l'Eu- 
rope et  à  la  science  de  rétablir  une 
santé  chancelante.  Tout  fut  inutile, 
et  le  20  mai  \STi,  nous  perdions  en 
lui  le  plus  fidèle,  le  plus  énergique 
et  le  plus  dévoué  défenseur  de  nos 
droits. 

Messieurs,  Sir  Georges  -  Etienne 
Cartier  n'est  pas  tout  entier  au  tom- 
beau. Ses  actes  p'd. tiques  lui  sur- 
vivent, son 
nos  cœurs,  et 


image 


est  vivace  en 
jamais  notre  patrie 
n'oubliera  l'homme  qui  l'a  fait 
grande  et  prospère. 
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